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KJ  ITOYENS  MES  COLLEGUES  , 

Par  le  compte  que  je  vous  ai  rendu  le  . . . pluviôfe 
6c  qui  vous  a été  diftribué  , je  vous  ai  tranfmis  mes  ré- 
flexions en  abrégé  fur  difféxens  objets  qui  tiennent  aux 
mefures  de  falut  public. 


Lun , entre  autres  , eft  immédiatement  lié  aux  caules  qui 
fembient  eflPeéluer  une  Toile  de  difètte  dans  les  appro- 
vifionnemen;. 

Quoique  la  malveillance  y ait  une  grande  part  , & que 
la  fource  parte  du  germe  impur  du  tyran,  qui  fonde  encore 
J’efpoir  des  royaliftes  & des  confpitateurs  fecrets , je  vous 
ai  démontré  par  mon  rapport  bien  fuceinélement  qu’un  des 
grands  motifs  de  la  rareté  des  denrées  de  première  néeef- 
fité  provenoit  d abord  des  approvifionnemens  néceffaues 
aux  armées  de  la  république  -,  2°.  des  exportations  cian- 
dsftines  opérées  par  les  ennemis  intérieurs  de  la  chose  pu- 
blique , & finalement  de  laifance  actuellement  heureure 
de  la  claffe  des  citoyens  autrefois  indigens  , qui  étoit 
réduite  à vivre  comme  la  bête  brute  , Sc  qui , depuis 
l’heureufe  révolution , efi:  déjà  parvenue  au  degré  de  pou- 
voir profiter  de  la  nourriture  exclufivement  deftinée  aux 
hommes  libres. 

Saint-Juft,  depuis  mon  rapport,  amanifeflé  les  mêmes 
opinions  que  moi , par  le  difcours  qu’il  a tenu  le  8 ven- 
tbfe  ; il  s’efi:  exprimé  avec  toute  l’énergie  d’un  rhétori- 
cien  &:  d’un  citoyen  brûlant  du  plus  pur  patriotifme. 

Four  moi , citoyens  mes  collègues , qui  n’ai  pas  au- 
tant de  facilité  à exprimer  ce  que  je  fens  , je  me  bor- 
nerai à vous  préfenter  mes  réflexions  avec  toute  la  fim- 
plicité  des  termes  que  je  connois  pour  rendre  mes  idées 
dans  la  langue  françaife. 

Un  long  fil  de  confpiration  exifie  encore  , il  fe  ter- 
mine au  Temple.  Les  confpirateurs  font  plus  nombreux 
qu’on  le  penfe  } les  plus  inconfidérés  &c  les  moins  cir- 
confpeéts  portent  leurs  têtes  fur  l’échafaud  ; mais  les  plus 
adroits  & les  plus  difiimulés  continuent  leurs  ourlets 
travaillent  lourdement , à l’aide  des  prêtres  déguifés , à 
égarer  l’cfprit  public  , ôc  rien  n’eflplus  propice  à féconder 
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leurs  vues  qu’une  difette  même  fadice  dans  les  fubfif- 
tances. 

Pendant  que  les  marchés  font  dénués  de  tout  , les 
tables  des  confpirateurs  abondent.  Le  maximum , qui 
éloigne  des  marchés  les  approviuonnemens  accoutumés  , 
contribue  à leur  procurer  diredement  &:  de  la  première 
main  les  moyens  de  lubfiftances  -,  ces  hommes  perfides 
ne  font  pas  les  feuls  qui  paralyfent  1 exécution  d’une  mefure 
révolutionnaire  , ôc  que  la  Convention  nationale  a cm 
devoir  prendre  dans  fa  fagefiTe.  Les  cultivateurs  & les. 
gens  de  campagne,  imitant  leur  exemple  , ou  portent  direc- 
tement leurs  denrées  dans  les  maifons  auxquelles  ils  font  liés 
parce  qu’ils  y reçoivent 'le' prix  convenu  , ou  ils  les  con- 
formaient eux-mêmes  dans  leur  domicile  plutôt  que  de. 
les  porter  au  marché  au  prix  du  maximum  précédent. 

Le  territoire  français  produit,  année  commune,  des 
grains  au-delà  de  ce  qu’il  falloit  ci-devant  pour  la  nour- 
riture de  fes  habitans , au  point  que  la  France  a toujours 
éré  le  grenier  des  Suiifes , qui , dans  les  années  abondantes, 
s’y  approvifionnoient  d’un  feul  coup  pour  fix  & fept 
années.  Il  eft  notoire  que  les  intendans  , premiers  préfi- 
dens  procureurs  généraux  de3  parîemens  , quand  ils 
vouloient  faire  fortune,  obtenoient  des  défenfes  rigoureufes 
d’exportation  de  grains, '&  enfuite,  coalifés  enfemble  , les 
faifoient  acheter  à vil  prix  par  leurs  croupiers  & les  fai- 
foient  paffer  à l’étranger. 

La  récolte  dernière  étoit  des  plus  abondantes  , & tout- 
à-coup  il  a fallu  en  venir  à la  voie  des  réquisitions. 

Autrefois  meme  pendant  les  années  communes  on  man- 
geoit  du  bled  vieux  communément  jufqu’à  la  rouilaints* 
grand  nombre  de  citoyens  riches  n ufoient  jamais 
d’autre  pain  dans  toutes  les  faifons  que  de  vieux  bled. 

Le  contraire  exifte  aujourd’hui  : mais  , comme  je  fai 

A i. 
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dit , il  a fallu  approvifionner  les  armées  -,  un  nombre 
considérable  de  citoyens  employés,  & même  tous  les 
citoyens  de  la  république  qui  autrefois  ne  mangeoient 
que  du  farrafin,  des  pommes  de  terre  ou  des  châtaignes, 
ont  le  bonheur  de  pouvoir  vivre  avec  du  pain  de  fa- 
rine de  bled  & plufieurs  parties  du  territoire  français , 
fur  ies  frontières,  abondantes  en  grains,  ont  été  envahies, 
fans  parler  des  exportations  effectuées  par  la  malveil- 
lance. , 

Quoi  qu’il  en  foit , le  principal  objet  eft  de  s’arrêter 
à Texamen  de  la  pofition  a&uelle  des  chofes  : il  y a 


ne  font  plus  riches. 


La  Convention  nationale  a fenti  qu’il  étoit  urgent 
d’ufer  d’économie  ; elle  a décrété  qu’il  ne  feroit  extrait 
du  fac  de  bled  que  quinze  livres  de  fon  , & que  le  mé- 
lange de  différentes  efpèces  de  grains  auroit  lieu, quoiqu’il 
en  déplaife  aux  mufcad.ns. 

Je  dois  cependant  dire  que  fi  !a  mefure  de  n’extraire 
que  quinze  livres  de  fon  du  fac  de  bled  peut  être  fup- 
pléée  par  une  mefure  plus  économique  encore  , qui  fa- 
cilitera le  moyen  d’extraire  la  même  quantité  de  fon 
qu  auparavant  , la  Convention  nationale  ne  manquera 
pas  de  l’adopter  , par  les  avantages  confidérables  qui  en 
réfuheront. 

Il  efb  une  vérité  încontefiable,  c’efc  que  les.  fons  con- 
tribuent beaucoup  à la  nourriture  des  beltiaux  , que  ja- 
mais on  n’en  a eu  plus  befoin  que  maintenant  , qu’ils 
ôtent  beaucoup  de  confiftance  au  pain , qu’ils  contribuent 
à une  évacuation  plus  prôrnpte  puifqu’on  s’en  fert  dans 
les  remèdes , & que  finalement , mêlés  dans  la  farine , ils 
y introduifent  l’air  qui  la  corrompt  & f échauffé. 
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J’aî  déjà  indiqué  , par  mon  rapport , le  moyen  de  rem- 
placer la  meiiire  de  'la  trop  grande  extracil  on  des  ions 
de  farine  -r  je  le  réitère  ici  oc  y en  ajouterai  quelques  autres 
foblîdiairefe  non  moins  importai! s : fi  je  me  trompe  , je 
trouverai  ma  confolation  dans  le  dêfir  que  j’ai  de  voler 
au  te  cours  de  mes  frères  par  les  moyens  dont  je  fuis 
capable. 

Le  F ? : : t faura  foutentr  les  privations  j il  furmontera 
gaiement  tous  ire  vbftacles/,  il  a juré  de  mourir  plutôt 
que  de  . ■ este  des  chaînes  : maintenant  privé  de  lucre, 
de  beurre  , a huile  de  iavon  , de  fuif , &,  pour  ainfi  dke* 
de  viande  de  différentes  autres  denrées  de  premier  be- 
foin,  il  fuppot  e ces  privations  en  chantant  voilà  que  ça 
va.  Quand  il  ne  pourra  plus  (aire  blanchir  fes  chernilés, 
il  les  fera  teindre  en  bleu  comme  les  matelots  , & nul 
évènement  ne  ralentira  fun  courage. 

Quoiqu'il  exifte  abondance  en  pain  , &c  que  l’on  doive 
infiniment  compter  fur  faéfivité  de  la  commifiion  des 
fiibfiflances , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  les  granges  font 
beaucoup  plus  vuides  qu’elles  ne  1 étoient  autrefois  à pa- 
reille époque  ) 8c  comme  nous  ignorons  quel  fera  le  temps 
8c  la  failon  qui  in  Huera  fur  l’heure  ufe  rentrée  de  la  récolte 
prochaine,  la  Convention  doit  ufer  de  prévoyance:  la 
précaution  efc  de  toutes  les  faifons,  nonobftant  toute  fé- 
curité  morale  ; c’eft  d’ailleurs  un  grand  point  que  de 
déjouer  le  machiavéiifme  des  anti-républicains. 

Peut-être  ne  paroîtroit-ii  aucun  déficit  fur  les  marchés , 
fi  , au  lieu  d’un  maximum  , on  mettoit  eus  les  citoyens  à 
même  d’acheter  8c  de  payer  momentanément  les  denrées 
au  prix  courant , par  l’augmentation  proportionnelle  de 
]§urs  (alaires  , traitemens  , indemnités,  penfions  Ôc  fecours. 

L'abondance  demuméraire  renchérit  nécsffairement  le 
prix  des  denrées , même  des  biens  fonds  , 8c  c’eft  de  là 
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que  provient  îa  principale  caufe  de  ce  que  les  biens 
nationaux  doublent  5e  triplent  quelquefois  le  prix  de  l’efti- 
mation. 

Le  maximum  eft  une  loi  qui  comprime  la  liberté  du 
propriétaire  5e  le  rend  récalcitrant,  5c  il  ne  convertira 
pas  l’égoïfte  ; au  lieu  qu’en  mettant  chacun  à même 
d’acheter  5e  de  payer  les  denrées  au  prix  de  leur  haulfe 
naturelle  , il  fembie  que  cette  manière  favoriferoit  même 
l’entrée  des  approviffonnemens  de  la  part  de  l’étranger  , 
qui  , trouvant  en  France  un  plus  haut  prix  que  dans  fon 
propre  pays  , ulêroit  de  tous  les  moyens  pour  les  intro- 
duire fur  les  frontières  de  la  république  : ce  feroit  , d’un 
autre  côté,  un  o fia  de  naturel  à l’exportation. 

Ce  font  des  réflexions  que  je  lais  Se  que  je  foiimets 
I l’examen  de  la  Convention  nationale  avec  d’autant  plus 
de  raifon  que  l’inexécution  du  maximum  5c  fon  déjoue- 
meni  opéré  par  l’avarice  5c  î’égoïfme  femblent  inviter  à 
les  approfondir  , eu  égard  fur-tout  aux  entraves  inextri- 
cables que  îa  foi  du  maximum  préfente  dans  fon  exécu- 
tion pour  atteindre  les  productions  5c  denrées  dans  leur 
four  ce  -,  ain/i  que  fés  ouvriers  , les  journaliers  , les  voituriers 
Se  autres , car  tel  particulier  autrefois  nécefîiteux  qui  vendoit 
du  beurre  , des  œufs,  des  volailles  , des  légumes  8c  autres 
approvifionnemens  , fe  trouve  maintenant  plus  aifé  ; il 
mange  avec  fa  famille  des  denrées  que  le  befoin  lui 
faifoit  autrefois  vendre  ; 5c  quand  il  pourroit  fe  priver 
d’une  certaine  partie , le  maximum  , qui  gêne  fa  liberté 
ou  qui  règle  fes  denrées  à un  prix  inférieur  de  ce  qu’elles 
lui  coûtent  ou  qu'il  voudroit  en  retirer  , l’empêche  de 
porter  au  loin  , fur  les  marchés , un  objet  dont  il  peut 

retirer  le  même  ou  peut-être  un  plus  haut  prix  fur  les 

lieux. 

La  loi  du  maximum  doit  être  mife  dans  les  cas  de  dé- 

treffe  a l’ordre  du  jour , comme  la  terreur  dans  les  cas 

de  confpiraiion  & de  malveillance  j le  maximum  eft  in- 
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difpenfabîe  dans  Ces  cas,  pour  Ce  procurer  les  approvi- 
fionnemens  des  armées  : mais  les  approvifionnemens  de 
guerre  allurés  , je  crois  , Ci  je  ne  me  trompe,  que  le 
maximum  pourroit  ne  pas  avoir  lieu  , quant  aux  appro- 
vifionnemens  des  citoyens  dans  leurs  foyers  moyennant 
l’augmentation  proportionnelle  de  leurs  falai  res  , traite  - 
mens , indemnités  ou  fecours  *,  peut-être  bien  auffl  que  je 
me  trompe  , attendu  que  fans  maximum  le  prix  des  den- 
rées pourroit  monter  à l’infini# 

Les  rentiers  qui  n’ont  d’autres  emplois  ni  moyens  .de 
fubfiftances  que  les  revenus  de  leurs  biens  , font  a peu 
près  lesfeuls  qui  f.uffrioient  de  cette  mefure  } mais  outre 
qu’ils  font  le  plus  petit  nombre  , il  faut  diftinguer  les  gros 
propriétaires  d’avec  les  moyens  & les  petits  , dont  les 
revenus  fetoient  infuffifans  pour  faire  face  à f augmenta- 
tion progrefîive  des  denrees  *,  il  faut  encore  diftinguer 
ceux  qui  perçoivent  les  revenus  de  leurs  biens  en  nature 
d’avec  ceux  qui  ont  affermé  leurs  biens  à prix  d’argent. 

A l'égard  des  propriétaires  qui  ont  affermé  leurs  biens 
à prix  d’argent , il  n’y  a que  juftice  à les  autorifer  d’aug- 
menter le  prix  de  leurs  baux  à proportion  de  l’augmenta- 
tion du  prix  des  denrées , de  gré  à gre  avec  leurs  fer- 
miers , finon  aies  réfdier. 

A l’égard  des  baux  payables  en  nature  , le  cas  eft  dif- 
férent ^ l’avantage  du  propriétaire  eft  égal  à celui  du  fer- 
mier , ni  l’un  ni  l’autre  ne  fouffrent  de  la  victflltude  dans 
les  prix  j leur  condition  eft  toujours  la  même. 

Je  ne  parle  pas  des  gens  à porte-feuille  , qui  n ont 
pas  de  terres  , parce  qu’ils  ont  préféré  1 ufure  au 
mode  naturel  & légitime  de  placer  fes  fonds  -,  je  dirai 
feulement  que , dans  le  nombre  , il  en  eft  qu’il  faut  ran- 
ger dans  la  dalle  des  indigens  que  la  République  devra 
fecourir. 


Au  moment  que  récris  , arrive  le  nouveau  maximum  ; 
pourquoi  i abandonne  mes  reflexions  relatives  au  maxi- 
mum , comme  ne  f aifam  pas  l’objet  principal  de  ma  motion , 
pour  rcpiendre  le  fil  de  mon  opinion  & revenir  au  but 
que  je  me  fuis  propofé  pour  maintenir  l’abondance  des 
iubliuances  en  bon  pain  jalqu’après  la  récolte  prochaine. 

falw  b-rafïa|e  de  k b'ère  °Pèreune  diminution  dans  la 
fabrication  du  pain  en  ce  que  les  orges  & autres  crains 

<pu  fervent  a fa  cuiffon  font  diftraits  dS  mélange  décrété' 
jsar  la'  Convention.  & 

la  cïJJf’  r"uraédté’  ^ une,nou™^  ’ dans 

la  dafle  des  fubfiftances , mais  dans  un  degré  éloigné  de 
la  claue  des  fubfiftances  fans  lefquelles  on  ne  peut  exifter. 
Le  pain  eft  la  première  fubfiftance  indifpenfabie  à la  vie  , 
&ne  pem  etre  valablement  remplacé  , au  lieu  que  diffé- 
rentes boiffons , mems l’eau  feule,  au  befoin  , peut  fup- 
^er  ala  biere.  La  faciende  de  la  bière  , dans  un  temps 
ae  detrebe  , doit  donc  etre  interdite.  Cette  vérité  eft  tel- 
lement reconnue,  que  , fur  les  frontières  de  la  Mofelie  , les 
braueurs  bons  citoyens  ont  celle  de  leur  propre  mouve- 
ment  ü en  faire.  r r 

Les  patiffenes  qui  ne  font  propres  qu’à  orner  les  tables , 
& a amoindrir  la  qualité  du  pain  par  l’extraéKon  de  la  fleur 
de  la  faune,  font  d autant  plus  dans  le  cas  de  l’interdic- 
tion momentanée  qu’elles  femblent  ridiculifcr  l’aména- 
gement des  fous  & leur  amalgamation  fuperflue  dans  la  fa- 
nne  ; qu  ils  contribuent  à gâter  autant  qu'ils  rendent  le  paia 
moins  fubftanciel , en  privant  au  pardelà  les  beftiaux  d’une 
nourriture  qui  leur  revient. 

La  confommation  du  pain  , par  des  animaux  inutiles 
opéré  auffi  une  diminution  confidérable  fur  les  vivres  ’ 
fur-tout  dans  les  grandes  villes  telles  que  Paris.  N’exifte- 
t-u  pas  dans  cette  ville  peut-être  trois  cent  mille  chiens? 
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5c  il  n’y  a certainement  que  les  bouchers  dans  les  villes 
qui  peuvent  avoir  befoin  de  chiens.  Ces  trois  cent  mille 
Chiens  j & peut-être  cent  mille  chats , gobergés  fur  des 
matelas , fans  jamais  prendre  de  fouris  ni  de  rats  que  ceux 
de  leurs  maîtrefies } ces  chiens , dis-je  dans  le  nombre 
defquels  il  y en  a d’aufti  gros  que  des  ânes  8c  aufti  gras 
que  des  moines,  eonfbmment  dans  Paris  feul  au  moins 
quarante  facsde  bled  par  jour-,  ils  font,  ainfi  que  ia  cafte 
privilégiée  des  chats , foignés , lavés , carefTés  8c  molle- 
ment couchés  j ils  font  chorus  le  matin  avec  mefdames  à 
la  table  du  chocolat  8c  du  café  , pendant  que  le  pauvre 
citoyen  va  nu-pieds  , meurt  de  lainr  5c  n’a  pas  de  quoi 
repofer  fa  tête.  Des  animaux  de  cette  efpèce  doivent  donc 
être  détruits.  Je'  propoferois  bien  la  mefure  d y affeoir  un 
impôt  confidérable  au  profit  desindigens,  fi  cette  meiure 
opéroit  l'effet  delà  deftruclion  , c’eft-à-dire  l’économie  du 
pain  8c  des  fubfiftances. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  Toit  convaincu  par  l’expérience 
qu’il  eft  rare  de  voir  manger  la  mie  du  pain  , fur-tout  de- 
puis l’amalgamation  d’une  grande  quantité  de  fon  qui 
rend  la  mie  encore  plus  fongueufe  qu’elle  n’étoit  auparavant. 
N’eft-ii  pas  vrai  que,  pour  ainfi  dire,  tout  le  monde  enlève 
chez  les  reftaurateurstk  ailleurs  la  mie  de  la  croûte  5c  la  jette? 
ce  qui  opère , pour  ainfi  dire  , moitié  de  perte  fur  les 
fubfiftances  en  pain.  L’économie  feule  qui  réfulteroit  de 
la  correction  de  cet  abus  intolérable  afifurera  l’abondance 
des  approvifionnemens  juiqu’à  la  récolte,  fans  parler  des 
autres  reffources  que  peut  avoir  la  c©mmiflion  des  fub- 
fiftances. 

J’ai  vu , pendant  l’exiftence  des  fours  banaux  dans  la 
ci-devant  province  de  Lorraine  , qu’on  y cuifoit  des  pains 
extrêmement  grands , mais  fort  plats  : ces  pains  étoient 
pour  ainfi  dire  tout  croûte,  & dont  lo  tout  étoit  bon  de 
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manducable  fans  la  moindre  perte.  Ceft  donc  cette 
mefure  que  j’indique,  & fon  exécution  me  paroît  urgente. 

On  objeélera  peut-être  que  pour  réduire  le  pain  à 
cette  conmfance  qui  approche  du  bifcuit , il  en  réfultera 
une  diminution  rut  le  poids:  cela  eft  vrai;  mais  cette  dimi- 
nution n en  eftpas  une  dans  la  valeur  intrinsèque  du  pain. 
Cette  diminution  ne  provient  que  de  levaporation  de  l’eau, 
& non  pas  de  la  diminution  fubltancieile  du  pain  ; or 
cette  évaporation  d'eau  n’opère  qu’une  perte  au  bou  - 
langer iur  le  poids , conféquemment  fur  le  prix  du  pain  : 
tel  pain  qui,  fans  cette  évaporation,  auroit  pefé  deux 
livres  8c  demie , ne  pefera  peut-être  plus  que  deux  livres  ; 
mais  la  moitié  de  ces  deux  livres  ne  fera  pas.  de  la  mie 
qu  on  extirpe  de  la  croûte  8c  que  l’on  jette  , ce  fera 
tout  pain  , pour  ainfi  dire , tout  croûte  appétiffante  , 
faine  8c  manducable.  Il  eû  donc  clair,  à moins  de  fe 
refufer  à 1 évidence , que  l’exécution  de  cette  méthode 
facilitera  le  moyen  de  reûituer  au  bétail  les  fons  qui  lui 
font  dûs , 8c  ajoutera  néanmoins  plus  d’un  tiers  de  pro- 
fit a la  confommation  du  pain , qui  ne  fera  plus  profané  ni 
foulé  aux  pieds.  Quant  à la  réduction  que  fouffrira 
le  boulanger,  il  eif  jufte  de  lui  taxer  fon  pain  à propor- 
tion: l’avantage  public  n’en  fera  pas  moins  réel  ; 8c  quand , 
par  furabondance  de  précautions  , on  feroit  cuire  une 
certaine  quantité  de  bifeuits  pour  les  cas  imprévus  , il 
n’en  feroit  que  mieux. 

En  ajoutant  à ces  mefures  une  furveiîlance  extrême  für 
les  approvifionnemens  , leurs  agens  les  boulangers  8c 
meuniers,  joints  au  recenfement  des  grains  8c  à une  po- 
lice vigilante  8c  févère  , il  eft  hors  de  doute  que  , fans  for- 
nr  de  la  République  , les  approvifionnemens  ne  manque- 
ront pas. 
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C’eft  d’après  cette  opinion,  que  je  foumets  à correc- 
tion , que  je  propoferois  le  projet  de  décret  fuivant  : 

La  Convention  nationale , fur  la  motion  d’un  de  Tes 
membres,  décrète  : 

Article  premier. 

Le  brafTage  de  la  bière  demeure  interdit  jufqu  après  la 
récolte  prochaine. 

I I. 

Les  braffeurs  qui  auront  des  approvifîonnemens  en 
orges  ou  autres  grains  en  feront  leur  déclaration  aux 
communes , de  ferions  qui  en  feront  garnir  les  marchés. 

III. 

Le  pain  fera  à l’avenir,  de  jufqu’à  la  récolte  pro- 
chaine, fabriqué  de  cuit  à la  manière  qui  approchera  du 
bifeuit  y en  forte  que  la  mie  foit  tellement  confolidée  à la 
rr  uie  qu’elle  foit  également  profitable  ; à l’effet  de  quoi 
it  • -xtrait  de  la  mouture  des  grains  la  quantité  de 
f . ment  ufitée  de  à la  manière  accoutumée. 

I V. 

Les  patiiTeries  , telles  que  bifeuit,  échaudés  , gaufres, 
n : ons , gâteaux,  de  autres  de  pareille  qualité  , demeu- 
re : interdites  jufqu’à  la  récolte  prochaine. 

V. 

Les  animaux  de  fantaifie , notamment  les  chiens  autres 
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que  ceux  des  fermiers  de  campagne  , des  maifons  ifo- 
lées , des  bouchers , pâtres  & bergers,  feront  détruits , Ôc 
ceux  des  fermiers,  bouchers  , pâtres  <$£  bergers,  feront  ré- 
duits au  nombre  ftri&cment  nécefiaire  , par  la  police 
muniepaîe  de  chaque  commune. 

V I. 

L utilité  des  chiens  propres  & néceiïaires  à la  déduc- 
tion des  loups  , des  renards  & fangliers , fera  appréciée 
par  les  communes  des  campagnes  , qui , en  conféquence , 
détermineront  leur  confection  ou  leur  dedudion. 

V ï I. 

Dans  les  villes  le  nombre  des  chevaux  néceffaires  au 
fervice  public  fera  déterminé  par  les  communes  ou  fec- 
tions-,  les  autres  feiront  cenfés  de  luxe,  & , comme  tels, 
eftimts  & payés  aux  propriétaires , feront  employés  au 
fervice  des  armées  de  la  République. 

VIII. 

Les  braffeurs , boulangers  , pâtilîîers  & meuniers  qui 
contreviendront  au  préfent  décret  feront  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ôc  condamnés  à deux  années  de 
fers. 
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